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Angèle 

Fille du capitaine du Mythic, Angèle est 

vive, curieuse et enjouée. Elle est toujours 

prête pour de nouvelles aventures.

Justine Roussel

Humble et volontaire, Justine a élevé 

Victor sans le concours d’un père. 

Elle s’inquiète toujours pour son fils unique.

Victor

Victor est un garçon rêveur et avide 

de connaissances. Il est souvent 

réquisitionné pour aider sa mère, 

Justine Roussel, qui travaille comme 

femme de chambre à bord du Mythic.

Joseph de Latour

Respecté pour son sens du devoir 

et son expérience en matière de navigation, 

 Joseph est le capitaine du Mythic.








Marcelin 

Matelot à bord du navire, il est chargé 

de surveiller la soute pour le compte 

de M. Piotrowski.

M. Piotrowski 

Ce professeur polonais est monté à bord 

du Mythic avec un étrange chargement. 

Il semble redouter un vol…

LA COMTESSE DE BEAUREGARD 

La comtesse est une veuve excentrique, 

très riche, et qui adore les croisières. 

Passagère de première classe, elle voyage 

avec Hadès, son serpent de compagnie. 

M. GASCON

Édouard, de son prénom, est un célèbre 

compositeur de musique classique. 

Ce vieil homme, bien qu’aveugle, est très 

observateur. Il a pris Victor sous son aile.








Le Titanic avait deux navires-jumeaux 

quasiment identiques : le Britannic et l’Olympic. 

Pour les besoins de la narration, l’auteur a pris 

la liberté de lui en inventer un troisième. 

C’est de ce paquebot fictif, le Mythic, 

qu’il est question dans cette histoire. 








Chapitre 1

Montevideo,

4 août 1912

Lugubre 

et 

sans 

vent, 

la 

nuit 

régnait 

sur 

Montevideo, 

capitale 

de 

l’Uruguay. 

Le 

Mythic 

avait mis huit jours à descendre une bonne partie 

de l’Atlantique, de la mer turquoise des Caraïbes 

aux 

eaux 

grises 

du 

río 

de 

la 

Plata. 

À 

présent, 

il 

reposait 

tel 

un 

monstre 

fatigué. 

Minuit 

avait 

sonné, 

les 

ponts 

étaient 

déserts, 

les 

lampes 

des 

coursives 

voilées, 

la 

plupart 

des 

hublots 

éteints. 

Sur 

le 

quai, 

seules 

les 

lumières 

des 

réverbères 
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ponctuaient 

l’obscurité, 

projetant 

des 

ombres 

inquiétantes sur la coque de métal.

Angèle ne dormait pas.

Dans 

sa 

petite 

cabine 

attenante 

à 

celle 

de 

son 

père (sur le pont supérieur avant, juste en dessous 

de la passerelle de commandement), elle se tortillait 

en poussant des soupirs excédés. Le sommeil refu-

sait de venir. Quel ennui ! Et puis cette humidité, 

aussi, 

qui 

imprégnait 

tout… 

C’était 

l’hiver, 

dans 

l’hémisphère Sud – aux heures les plus sombres, la 

température tombait fréquemment sous les 10 °C. 

Pourtant, elle avait chaud. Et de lugubres pensées 

l’assaillaient.

À bord du mythic, le jumeau du titanic








La mélancolie était de retour. Toute la journée, 

elle la tenait à l’écart, avec d’autant plus de facilité 

qu’elle 

passait 

des 

jours 

palpitants 

avec 

son 

ami 

Victor. Quelles aventures ils avaient vécues déjà ! 

Vraiment, la création de l’agence Prométhée était 

la meilleure chose qui lui était arrivée depuis une 

éternité – il lui semblait que les mystères les trou-

vaient, sur ce navire, tissant autour d’eux une toile 

enchanteresse. « Ce n’est que le commencement ! » 

lui répétait chaque jour son « associé », que, peu à 

peu, elle apprenait à mieux connaître, avec sa sen-

sibilité, sa joie contagieuse et sa curiosité de tous 

les instants…

Mais 

la 

nuit 

était 

une 

autre 

affaire. 

Souvent, 

c’était 

inévitable, 

elle 

pensait 

à 

sa 

mère. 

Elle 

lui 

manquait tellement ! Elle avait des souvenirs tristes 

de Venise, des souvenirs de brume, d’inondations 

– l’eau envahissait tout, comme un chagrin noir et 

lourd.
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Dans l’espace qui séparait le sommeil du songe, 

une 

vision 

s’imposait 

fréquemment 

à 

elle : 

une 

barque glissait en silence sur l’onde, et dans cette 

barque se tenait sa mère, assise bien droite, vêtue 

d’une robe gris perle. Angèle courait sur le quai, 

l’appelait, mais sa mère se contentait de la suivre 

des yeux d’un air navré.

Le 

ciel 

était 

voilé, 

les 

étoiles 

invisibles. 

Venise 

était la ville de la tristesse.

– Pff.

Elle détestait se sentir ainsi : faible, soumise aux 

vents du chagrin. Sa mère n’était plus de ce monde, 

elle devait l’accepter.

N’y tenant plus, la jeune fille se leva, enfila un 

gilet 

par-dessus 

sa 

chemise 

de 

nuit, 

chaussa 

ses 

bottines sans les lacer et ouvrit la porte.

L’air sentait le mazout, les embruns et d’autres 

parfums puissants et mystérieux, qu’elle ne parve-

nait 

pas 

à 

nommer. 

De 

Montevideo, 

elle 

n’avait 
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1. Personne nommée par le gouvernement pour s’occuper des affaires commer-

ciales dans une ville étrangère.

pas vu grand-chose – son père l’y avait emmenée 

la 

veille, 

alors 

qu’il 

rendait 

visite 

à 

un 

vieil 

ami 

consul

1

. 

Des 

balcons 

de 

fer 

forgé, 

des 

mosaïques 

colorées… 

Elle 

avait 

arpenté 

la 

Rambla, 

la 

pro-

menade 

côtière, 

encore 

en 

travaux 

par 

endroits, 

mais 

peuplée 

d’élégantes 

en 

robes 

longues, 

de 

messieurs en complets soignés, et bordée de cafés 

luxueux. 

À 

un 

moment, 

elle 

s’était 

arrêtée 

pour 

regarder 

un 

tramway 

aux 

flancs 

rutilants 

passer 

devant des immeubles aux corniches ouvragées… 

La cité était fascinante mais, en l’absence de Vic-

tor, Angèle n’était pas parvenue à apprécier plei-

nement 

sa 

visite. 

Son 

ami 

avait 

été 

retenu 

pour 

prêter main-forte à l’équipe des serveurs, dont plu-

sieurs membres avaient attrapé un coup de froid. 

Elle devait le reconnaître : il n’était pas aussi libre 

qu’elle de profiter de ses escales. Cette excursion 

fut l’occasion pour elle de constater une nouvelle 
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fois 

que, 

sans 

lui, 

tout 

ce 

qu’elle 

découvrait 

lui 

paraissait fade et sans intérêt.

Un 

vent 

léger 

dérangeait 

ses 

mèches, 

qu’elle 

écartait d’un geste machinal. Longeant la coursive 

centrale, elle atteignit le pont-promenade et se pen-

cha par-dessus le bastingage. En contrebas, sur la 

passerelle de service, une scène attira son attention.

Un 

petit 

homme 

chauve, 

vêtu 

d’un 

manteau 

sombre, discutait à voix basse avec deux marins qui 

s’échinaient à transporter une lourde caisse en bois. 

La mention « fragile » figurait sur le dessus. Le petit 

homme discourait sans s’arrêter, dans une langue 

étrangère, s’exprimant avec des gestes vifs. Il jetait 

des 

regards 

derrière 

lui, 

comme 

s’il 

s’attendait 

à 

voir surgir quelqu’un à tout instant.

Angèle se pencha davantage. À un moment, le petit 

homme 

tapota 

le 

dessus 

de 

la 

caisse, 

comme 

pour 

s’excuser auprès d’elle. Puis il saisit une valise minus-

cule et mit le cap sur l’escalier menant aux cabines.
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La jeune fille allait repartir, lorsqu’une silhouette 

attira son attention : un grand personnage immo-

bile 

coiffé 

d’un 

chapeau 

à 

larges 

bords 

semblait 

observer la scène depuis le quai désert. Une cape 

noire claquait dans son dos. Angèle frissonna. Elle 

l’avait déjà vu, non ? Bientôt, il s’en retourna et 

disparut, avalé par la pénombre.














La nuit s’était refermée sur le Mythic comme une 

paupière. De retour dans sa cabine, Angèle se recou-

cha sans bruit. Elle n’avait plus chaud désormais, le 

murmure apaisant et frais du vent l’avait grisée. Le 

sommeil, 

jusque-là 

récalcitrant, 

l’enveloppa 

tel 

un 

drap soyeux. Bientôt, elle s’endormit profondément.

Elle 

rêva 

d’une 

horloge 

pas 

comme 

les 

autres. 

Suspendue 

dans 

le 

vide, 

fixée 

à 

rien, 

cette 

hor-

loge était immense. Ses aiguilles de cuivre, longues 

comme les mâts d’un voilier, tournaient lentement 

à 

rebours. 

Sur 

le 

cadran, 

les 

chiffres 

semblaient 

s’effacer, 

se 

fondre, 

se 

recomposer 

en 

des 

signes 

Chapitre 2
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inconnus. 

Des 

cloches 

sonnaient, 

au 

loin, 

et 

des 

vols d’oiseaux blancs passaient sous les nuages lai-

teux. Ce n’était pas Venise, pensa la jeune fille, qui 

avançait entre deux rangées de hauts immeubles.

C’était Paris.

Elle 

s’éveilla 

en 

sursaut, 

le 

cœur 

battant, 

les 

draps collés à la peau. L’aube naissait à peine. Dans 

l’obscurité paisible de sa cabine, Angèle avait cru 

sentir une présence. Très vite, cette drôle d’impres-

sion se dissipa. Un rêve. Un rêve sans importance.

La fille du capitaine se leva, marcha jusqu’à la 

salle de bains, alluma la lampe cuivrée et s’asper-

gea le visage d’eau glacée. Le miroir lui renvoyait 

une image brouillée.

– Sincèrement, 

ma 

chère, 

tu 

ne 

ressembles 

à 

rien, dit-elle à son reflet.

Au 

même 

instant, 

à 

l’autre 

bout 

du 

navire, 

dans 

l’un 

des 

niveaux 

inférieurs, 

Victor 

regardait 

fixement le plafond. C’était une drôle de chose à 
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